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ma bouteille à la mer


Voler haut,


là où les insécurités alentours ne m’atteignent pas.


Voler loin,


plus loin que ma cage mentale, je ne sais pas combien nous


sommes à y avoir mis des barreaux, j’ai longtemps choisi de les


renforcer ; au travers, je me glisse désormais.


Voler ailleurs,


dans cet ailleurs où ne prospère plus


que tout ce que je représente.


Et dans l’eau,


jeter ce qui a été,


accepter ce qui est


et conquérir ce qui sera.









« Ainsi, toujours poussés vers de nouveaux rivages,


Dans la nuit éternelle emportés sans retour,


Ne pourrons-nous jamais sur l'océan des âges


Jeter l'ancre un seul jour ? »


« Le Lac », Alphonse de Lamartine


« Alors jusqu'à l'aurore, l'oiseau cherchait du réconfort


Angoissé par ses questions, il souffrait d'abandon »


« Cygne », Loïc Nottet












	
rivières

	immersions







on parle


de premiers pas dans l’eau


comme si on allait forcément quelque part


qu’il y avait un itinéraire de l’eau


un code de la flotte


et sans doute en existe-il un


la voie de l’eau


dans les miennes, pas de capitaine


mes eaux ne sont qu’inondations


raz-de-marée, torrents, tempêtes et submersions


je les reçois du ciel


puis elles sévissent en moi-même


le déluge, l’inévitable


entre les vagues


je m’immerge


quand tout aura fini de couler


du ciel


de mes yeux


de mes seins


d'entre mes cuisses


et de mes mains


alors je saurai


qu'en tout


je n'ai véritablement aimé qu'une fois


avec une incompréhension prégnante


je me construis en division


jamais d’accord sur rien


perpétuellement en train de chercher


mes valeurs


chez les autres


je fais régner des personnalités discordantes


qui sont autres


au fil de mes humeurs


des gens que je croise


je les transporte avec moi


et les fais parler lorsque j’en croise d’autres


à qui je subtilise encore


bien d’autres choses


et moi


je me perds au milieu de leurs voix


je me perds


indisposée à être la vraie moi


l’apprentissage d’une décennie


dominer ses larmes


se forcer


à ne pas les laisser perdurer


s’entraîner


à limiter les sons


appréhender


leur arrivée


et dans ce contrôle spartiate


cette réalisation


si les sanglots devaient être muets


cela se saurait


des rives foisonnent


au bord de mes cils


et il s’échoue soudain sur mes joues


les résidus de tout ce que je ne sais exprimer


tous mes moyens pour accéder au sommeil


se font par le biais de cette playlist


où se confondent


des cœurs brisés


des chagrins lacérés


des voix pleurantes


qui ne chantent pas


qui appellent à l’aide


et je me cherche une déception amoureuse


que je n’ai pas vécue


la course aux degrés


pour m’approcher d’une température


capable de faire fondre


le glacier proéminant


érigé entre moi


et les garçons


même si je ne les aime pas


je ne les déteste pas


je n’en pense juste rien


nos chemins se sont croisés


effleurés


parce qu’on ne s’est pas réellement touché


pour se toucher


il faut continuer de s’aimer


même de loin


même si c’est


de moins en moins


mais de vous


je le rappelle


je ne pense rien


j’ai été là


et vous aussi


plus rien ne pourrait nous rapprocher


rien


ne nous a initialement liés



[image: ]



j’ai bercé


des parts de moi


avec la brutalité compatissante


des mères


qui aiment leurs enfants


mais qui ne savent pas


comment leur venir en aide


sur les îles


j’ai échoué sur des toiles


que je n’ai visitées


dans aucun musée


j’ai rejoint l’étang autant de fois qu’il le fallait


plusieurs fois par semaine


plusieurs fois par jour


beaucoup plus de fois dans ma tête


l’étang de ce village


je m’y rendais dans l’urgence


dans l’empressement d’une émotion oppressante


l’eau me comprendra


l’eau entendra l’impossible


l’eau saura recueillir l’invisible


alors seule


je rejoignais l’étang


suivait le sentier dessiné


je marchais pour fuir


m’asseyais


pour finir de ressentir


et je transférais à l’eau


la misère adolescente


parfois je brûle


il me faut l’extrême


de quoi éteindre


ou contenir


l’Incendie


en prévoyance


du prochain


tomber amoureux


paraît toujours une peine


amoindrie par le sentiment roi


jusqu’à ce que je comprenne


que tomber ne m’a jamais intéressée


moi je fonds dans la personne


j’en suis


l’essence


je ne tombe nulle part


je regarde toujours où je marche


et je marche à l’instinct


tester la température de l’eau


de la même façon que l’on teste


des yeux


que l’on va tolérer un soir


parce que ça occupe


parce que la situation émotionnelle


demande réparation


je ne sais pas encore l’opérer en moi-même


j’agis avec modération


avant les actions


survient la salutaire réflexion


la couleur, le poids


la texture et l’écho


du lendemain à assumer


ça bat plus fort


qu’un ersatz de réconfort


lorsque je sors


ils me regardent


comme si sortir signifiait être disponible au vice


au vide


de conversations incendiées


de quel prénom vais-je encore détester me souvenir


je n’en demanderai pas


et je rentrerai seule


que vaut une compagnie qui me divise


je resterai seule


à tester la température de l’eau du bain


à texter mes proches


à boire du thé


à la mangue séchée


à ton miel


milieu d’après-midi


dans l’enceinte du lycée


près des marguerites et des boutons d’or


j’écris sur des fleurs


et tous les moyens qui peuvent les faire faner


pendant des heures


il m’est arrivé d’observer l’oiseau


souvent seul, parfois accompagné d’un autre


sur moi, l’oiseau opérait une hypnose


l’oiseau appelait à la métamorphose


ses signes sur l’eau


sa manière d’accaparer le monde


comme s’il en était l’Unique résident


tenait de l’extraordinaire


et il revenait à l’autre oiseau


inlassablement


pendant ces heures


une tranquillité glissait en moi


je ne l’ai jamais crainte


ne l’ai jamais dépeinte


autrement que dans cette grâce naturelle


ce blanc apaisant


ce sublime immanent


personne n’a jamais entendu mon attrait pour l’oiseau


à six ans


on aime les lions, les chiens et les chevaux


on n’adore pas


un oiseau qu’on ne sait pas orthographier
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